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AVANT  LE  MARIAGE, 


S’il  est  une  époque  de  la  vie  où  les  règles  de  l’hygiène  doivent  être 
recommandées  et  observées,  c’est  sans  doute  l’enfance  et  la  jeunesse.  Les 
différentes  parties  de  l’organisme  opèrent  alors  leur  évolution  ; encore 
jeunes,  débites  et  privées  des  proportions  et  de  la  consistance  qu’elles 
doivent  posséder,  elles  sont  plus  faciles  à se  laisser  altérer  dans  leur 
forme  ou  dans  leur  structure.  Les  agents  extérieurs  produisent  sur  ces 
organes  incomplets  des  impressions  qui  en  retardent  le  développement , 
d’autres  fois  l’arrêtent , et  plus  souvent  le  modiûent  d’une  manière  plus 
ou  moins  anormale. 

De  là  résultent  pour  l’avenir  des  aptitudes  à certaines  maladies  plus 
ou  moins  graves  ; des  habitudes  physiologiques  plus  ou  moins  fâcheuses  ; 
enfin , des  maladies  réelles  qui  abrègent  l’existence  ou  la  rendent  pénible 
et  douloureuse.  Tout  cela  est  vrai  dans  la  généralité  des  cas , et  peut  être 
appliqué  aux  deux  sexes.  Mais  c’est  la  femme  qui  doit  surtout  fixer  notre 
attention  ; car  sa  constitution  plus  débile , la  vie  sédentaire  à laquelle 
on  la  soumet  dès  le  bas-àge,  et  la  sensibilité  exquise  dont  elle  est  douée, 
la  rendent  plus  impressionnable  à l’action  des  modificateurs  et  plus  apte 
à contracter  des  maladies.  Puissions-nous  avoir  contribué  par  nos  conseils 
à la  santé  et  au  bonheur  de  la  plus  belle  moitié  du  genre  humain  ! 
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ARTICLE  PREMIER. 

L’enfant  qui  vient  de  naitre  exige  des  soins  spéciaux  et  de  tous  les  in- 
stants. Le  passage  subit  du  soin  de  la  mère  dans  le  milieu  atmosphérique , 
les  nouvelles  fonctions  qui  s’établissent  pour  assurer  une  vie  indépendante  , 
la  faiblesse  du  corps,  tout  demande  que  le  nouvel  être  soit  l’objet  de  la 
sollicitude  la  plus  sûre  et  la  plus  active.  Entrer  dans  les  détails  de  tous  ces 
soins  serait  peut-être  une  chose  utile;  mais  nous  devons  nous  borner  à 
quelques  points  qui  semblent  ojîrir  plus  d’importance  : les  vêtements  et  la 
nourriture  sont  de  ce  nombre. 

Il  est  nécessaire  d’envelopper  l’enfant  pour  protéger  son  corps  contre  les 
divers  objets, qui  l’entourent,  mais  surtout  pour  le  mettre  à l’abri  du  froid 
et  le  maintenir  dans  une  douce  chaleur.  Ces  enveloppes  et  la  manière  de 
les  appliquer  sont  aussi  variables  que  les  pays  eux-mêmes , et  presque 
toujours  déterminées  par  des  coutumes  bizarres  ou  des  préjugés  étranges  : 
c’est  pour  cela  que  les  divers  modes  de  vêtir  les  enfants  présentent  le  plus 
souvent  de  graves  inconvénients.  Ainsi  l’emmaillottement,  qui,  malgré  les 
réclamations  les  mieux  fondées  et  les  plus  générales,  est  encore  en  usage 
dans  beaucoup  de  pays , est  dangereux  en  ce  qu’il  peut  devenir  la  cause 
de  maladies  qui  tôt  ou  tard  altèrent  la  constitution  et  amènent  la  mort. 
Le  maillot  exerce  sur  toute  la  surface  du  corps  une  compression  qui , 
portée  à un  certain  degré,  devient  très-nuisible,  en  gênant  l’exercice  de  la 
respiration  et  de  la  circulation , deux  fonctions  très-importantes  à cette 
époque  de  la  vie  ; car,  en  gênant  les  muscles  dans  leur  action , ces  organes, 
ne  pouvant  se  livrer  au  mouvement  de  contraction  qui  leur  est  dévolu  , 
s’affaiblissent  et  tombent  dans  un  état  paralytoïde,  si  leur  inaction  se 
continué.  Le  résultat  inévitable  de  cet  état  est  la  faiblesse  générale  et  la 
déviation  ou  le  déplacement  des  os.  Au  nombre  des  accidents  qui  peuvent 
suivre  l’usage  du  maillot,  nous  pouvons  placer  les  congestions  sanguines 
sur  différents  organes  et  principalement  dans  les  centres  nerveux  ; ces  con- 
gestions, favorisées  en  général  par  la  gêne  de  la  circulation  , deviennent 
une  cause  fréquente  des  maladies  convulsives.  Enfin,  les  observations  des 


orthopédistes  modernes  ont  fait  ressortir  un  autre  inconvénient  de  l’usage 
du  maillot  : c’est  la  déformation  du  thorax.  En  effet,  la  plupart  des  nour- 
rices appliquent  la  large  bande  autour  du  corps,  après  avoir  placé  les  bras 
sur  les  parties  latérales  de  la  poitrine.  Si  l’enfant  est  faible,  s’il  est  disposé 
au  ramollissement  rachitique  des  os,  ce  qui  existe  souvent,  il  arrive  que 
la  pression  constante  des  bras  le  long  du  thorax  déprime  insensiblement  les 
parois  de  ce  dernier  et  y forme  des  gouttières  dans  lesquelles  se  logent  les 
bras  ; le  sternum  est  poussé  en  avant  avec  les  cartilages  des  côtes,  et  prend 
la  forme  d’une  carène  de  vaisseau  ; de  plus,  les  avant-bras  à moitié  fléchis 
et  appuyés  sur  les  hypocondres  et  l’épigastre  compriment  le  foie  , l’estomac 
et  les  intestins;  ceux-ci  se  déplacent  quelquefois;  souvent  même  de  véri- 
tables hernies  inguinales  se  forment  rapidement  ; la  digestion  se  trouble  , 
la  respiration  est  de  plus  en  plus  gênée , ce  qui  amène  diverses  maladies 
mortelles.  Le  docteur  Fleichmann  a recueilli  plusieurs  exemples  de  ces 
accidents  compl.  j tom.  x\i,  pag.  48). 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  contre  l’usage  du  maillot,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d’avouer  que  c’est  le  vêtement  le  plus  convenable 
pour  les  nouveau-nés,  surtout  pour  ceux  qui  sont  faibles,  délicats  et  peu 
développés.  Au  lieu  dele  modifier , quelques  personnes  l’ont  proscrit  entiè- 
rement comme  toujours  nuisible  , tandis  que  c’était  l’abus  seul  qu’il  fallait 
corriger.  Si  l’on  considère  la  faiblesse  des  enfants  qui  viennent  de  naître , 
leur  impressionnabilité,  on  doit  toujours  craindre  pour  eux  une  position 
vicieuse , un  tiraillement  ou  un  effort  trop  brusque  , une  impression  trop 
vive  ; et  l’on  sent  à tout  moment  le  besoin  de  le  surveiller  pour  le  garantir 
de  ces  accidents.  Au  milieu  de  tous  les  moyens  indiqués,  une  large  bande 
roulée  autour  du  corps  est  encore  celui  qui  remplit  le  but  avec  le  plus 
d’avantage  ; car  ce  vêtement  soutient  le  corps  , et  remplit  pour  tous  les  mus- 
cles superficiels  l’usage  d’une  grande  aponévrose  ; il  maintient  une  chaleur 
à peu  près  toujours  égale,  et  sert  à limiter  ou  à modérer  certains  mouve- 
ments. Mais  il  est  besoin  de  beaucoup  de  précaution  dans  son  application; 
elle  doit  être  serrée  de  telle  sorte  qu’elle  n’exerce  aucune  compression 
fâcheuse,  elle  ne  doit  pas  emprisonner  les  bras,  elle  doit  être  renouvelée 
souvent.  Enfin,  il  importe  d’ajouter  que  l’attitude  la  plus  naturelle  à 


l’enfant  pendant  les  premiers  mois  de  la  vie  est  le  décubitus  ; celle  assis 
ou  debout  lui  est  préjudiciable  à cause  de  la  faiblesse  de  ses  muscles 
encore  impuissants  pour  soutenir  le  corps  dans  ces  positions. 

Il  est  une  autre  partie  des  vêtements  qui  a particulièrement  fixé  l’atten- 
tion des  médecins  et  des  philosophes , c’est  la  coiffure.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  la  forme  de  cette  partie  du  vêtement,  de  l’étoffe  qui  doit  la  composer, 
ni  des  autres  soins  que  réclame  la  tête;  mais  de  la  possibilité  de  la  défor- 
mation du  crâne  par  l’usage  de  certains  bonnets,  et  des  autres  accidents 
qu’ils  déterminent. 

Comme  la  tète  des  nouveau -né5  est  très -élastique,  et  comme  certaines 
peuplades  donnent  une  forme  déterminée  à la  tête  de  leurs  enfants  par 
certaines  manœuvres , on  a cru  que  le  mode  de  coiffure,  et  surtout  la  pres- 
sion circulaire  des  liens  qui  la  soutiennent,  étaient  susceptibles  de  défor- 
mer le  crâne.  M.  Foville , entre  autres,  n’a  pas  hésité  à regarder  la  forme 
anormale  de  la  tête  , chez  quelques  aliénés,  comme  l’effet  d’une  compres- 
sion continuée  long-temps  au  pourtour  de  cette  partie  du  corps. 

La  coïncidence  de  l’aliénation  mentale  et  de  ce  vice  dans  les  soins  de  la 
tète  a pu  faire  soupçonner  un  rapport  de  cause  et  d’effet;  mais  il  importe 
de  ne  pas  oublier  que , pour  que  la  tête  pût  être  déformée  d’une  manière 
aussi  étrange  que  l’a  représenté  M.  Foville  dans  ses  dessins,  il  aurait  été 
besoin  d’une  force  plus  considérable  que  celle  des  liens  d’un  simple  bonnet , 
il  eût  fallu  que  cette  force  eût  été  appliquée  d’une  manière  continue.  Toute- 
fois , s’il  est  difficile  d’admettre  la  production  d’un  accident  semblable  par 
une  si  petite  cause  , ou  ne  saurait  assez  s’élever  contre  la  manœuvre , rare 
â la  vérité , qui  consiste  à comprimer  la  tête  en  différents  sens  pour  lui 
donner  une  forme  plus  régulière,  et  contre  l’usage  assez  général  des 
bonnets  étroits  et  serrés;  car  le  résultat  inévitable  d’une  telle  conduite 
serait  la  production  de  congestions  sanguines  dans  le  cerveau  ou  la  moelle, 
celle  de  certaines  hydrocéphales,  et  plus  souvent  encore  celle  des  éruptions 
variées  qui  atteignent  le  cuir  chevelu , et  la  dureté  de  l’ouïe,  suite  de 
l’aplatissement  du  pavillon  de  l’oreille. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  un  autre  modificateur  de  l’économie  ani- 
male , dont  l’action  peut  devenir  désastreuse  pour  les  enfants  naissants  : 


c’est  le  froid.  Il  est  une  température  déterminée  avec  laquelle  les  corps 
organisés  peuvent  naitre  et  se  développer,  mais  au-delà  et  en-deçà  de 
laquelle  ces  mêmes  corps  meurent  et  se  désorganisent.  L’abaissement  de 
la  température  porté  à un  certain  degré  engourdit  le  corps,  ralentit  la 
circulation , suspend  et  arrête  enfin  les  mouvements  vitaux.  Ces  phé- 
nomènes s’accomplissent  avec  plus  ou  moms  dé  rapidité  selon  le  degré 
du  froid,  le  tempérament,  l’état  sain  ou  malade,  enfin  selon  le  sexe  et 
l’àge  de  l’individu  exposé  à son  action.  Les  enfants  par  exemple,  et 
surtout  les  personnes  du  sexe , en  sont  plus  affectés  que  les  adultes  et  les 
hommes.  D’après  la  connaissance  que  nous  avons  du  mode  selon  lequel 
agit  le  froid  sur  les  organes  vivants,  on  peut  prévoir  les  effets  qii’ü 
déterminera  chez  les  enfants  ::  le  ralentissement  de  la  circulation  des 
humeurs  doit  favoriser  nécessairement  l’èngorgement  de  certains  vaisseaux 
et  par  suite  les  congestions.  C’est  assez  pour  donner  l’explication  de  l’en- 
gorgement dés  glandes  et  des  ganglions,  des  scrophules,  du  carreau,  et 
celle  des  irritations  des  centres  nerveux  ou  de  leurs  enveloppes  qui  peu- 
vent donner  lieu  aux  convulsions  de  toute  espèce,  au  trismus  et  même 
au  tétanos.  II  est  démontré  aujourd’hui  que,  dans  lés  pays  froids  et  hu- 
mides , en  Allemagne , en  Russie , les  nouveau-nés  sont  fréquemment 

atteints  de  trismus  et  de  tétanos  (Billard,  Malàdws  dès  enfdnls'j Il  est 

rare  sans  doute  que  les  enfants  soient  si  complètement  abandonnés  pour 
qu’ils  succombent  immédiatement  à l’action  du  froid;  mais  il  est  très- 
commun  de  voir,  surtout  dans  lès  classes  inférieures  de  la  société,  beau- 
coup de  ces  petits  êtres  souffrir  le  froid  et  la  faim  par  défaut  dé  soins  ou 
par  négligence. 

Si  le  froid  peut  entraîner  dés  effets  aussi  fâcheux  , la  chaleur  excessive, 
n’est  pas  moins  à craindre  à cotte  époque  de  la  vie.  Il  ne  convient  pas 
qu’un  excès  de  sollicitude  et  de  tendresse  fasse  tomber  dans  un  excès 
opposé  qui  aurait  dés  suites  tout  aussi  malheureuses  : des  enveloppes  trop 
ouatées  et  trop  chaudes,  une  atmosphère  trop  échauffée  déterminent  des 
sueurs  abondantes,  altèrent  l’air  respirablc  et  rendent  l’fiématose  incom- 
plète ; l’asphyxie  peut  être  imminente  dans  certains  cas.  Indépendamment 
des  maladies  diverses  qui  peuvent  en  être  la  conséquence,  l’enfant  devient 
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d autant  plus  susceptible  au  moindre  refroidissement,  qu’il  a été  plus 
habitué  à vivre  dans  une  atmosphère  chaude.  Ainsi,  tout  en  ayant  soin  de 
renouveler  souvent  1 air  de  1 appartement , on  doit  veiller  attentivement 
que  1 enfant  soit  assez  vêtu  pour  que  le  froid  et  l’humidité  ne  le  pénètrent 
pas;  on  doit  éviter  aussi  de  le  surcharger  d’enveloppes  trop  nombreuses 
ou  trop  épaisses,  et  de  l’exposera  une  chaleur  trop  forte. 

La  nourriture  est  un  point  essentiel  dans  l’hygiène  des  enfants;  car 
c’est  d’elle  que  dépendent  l’accroissement,  le  développement  organique  et 
les  révolutions  des  âges.  L’aliment  le  plus  naturel  â l’enfant,  c’est  le  lait; 
ce  liquide  constitue  une  boisson  douce , sucrée  et  nourrissante  que  rien  ne 
peut  remplacer  d’une  manière  complète.  Le  lait  maternel  est  toujours  pré- 
férable , car  il  a l’âge  qui  convient  au  nourrisson  ; mais  si  des  maladies  ou 
toute  autre  circonstance  s’opposent  à l’allaitement  chez  la  mère , la  femme 
qui  la  remplacera  doit  montrer  certaines  conditions  de  santé  que  trop  sou- 
vent l’on  néglige.  Le  teint  de  lys  et  de  roses  , la  rondeur  des  formes  ne  sont 
pas  l’indice  d’une  santé  parfaite  : trop  souvent  l’affection  scrbphuleuse 
accompagne  cet  éclat  ; il  faut  donc  s’en  méfier  et  préférer  une  nourrice  au 
teint  brun  et  bien  constituée  ; son  lait  sera  plus  nourrissant  et  de  meilleure 
qualité. 

Les  indigestions  sont  faciles  et  très-fréquentes  chez  les  enfants.  Elles  sont 
dues  à plusieurs  causes,  quelquefois  à la  pression  trop  considérable  du 
maillot  sur  la  région  épigastrique , plus  souvent  à l’ingestion  d’une  trop 
grande  quantité  de  lait,  à la  nature  de  celui-ci,  enfin  aux  aliments  avec 
lesquels  pn  cherche  à le  remplacer,  tels  que  les  panades,  les  crèmes  de 
riz,  les  bouillons,  etc.  Rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  nourrices 
mal  avisées  gorger  leurs  enfants  de  toute  espèce  de  substances  liquides  ou 
solides;  il  n’est  pas  de  pratique  plus  dangereuse  pour  leur  santé:  les  voies 
digestives  ne  tardent  pas  à subir  les  conséquences  de  cette  inconduite,  elles 
s’irritent,  s’enflamment,  et  peu  de  temps  suffit  pour  éteindre  la  vie  de  ces 
petits  êtres. 

L’apparition  des  dents  est  un  indice  du  développement  du  tube  digestif 
et  de  sa  force  croissante;  c’est  sur  elle  qu’on  devrait  se  guider  pour  rendre 
d’alimentation  plus  consistante.  Le  bouillon,  la  chair  et  autres  substances 
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analognes  ne  devraient  être  permis  généralement  qu’à  l’époque  du  sevrage , 
et  celui-ci  ne  peut  avoir  lieu  sans  danger  que  vers  l’âge  de  douze  à quinze 
mois  , où  l’enfant  a déjà  huit  dents  incisives  et  quatre  canines.  A six  mois , 
il  y a des  inconvénients  à sevrer;  à deux  ans,  il  est  à craindre  que  le  lait 
soit  une  nourriture  trop  peu  substantielle;  à un  an  révolu,  l’enfant  est 
assez  en  état  de  prendre  quelques  aliments  solides,  et  l’on  doit  l’habituer 
insensiblement  à cette  nouvelle  nourriture.  L’usage  du  lait  doit  cependant 
être  continué  jusqu’à  l’âge  de  deux  à trois  ans.  Il  est  d’observation  que  la 
cessation  précoce  et  trop  brusque  de  cette  substance  est  préjudiciable  à 
l’ossification , et  l’on  sait  avec  quelle  rapidité  le  rachitisme  et  les  engorge- 
ments glandulaires  se  développent  à cet  âge. 

Tout,  dans  l’enfance,  est  à surveiller;  car  c’est  alors  que  l’accroissement 
a le  plus  d’activité.  L’évolution  des  organes  est  continue  et  rapide  ; les 
révolutions  étant  plus  fréquentes , l’organisme  est  exposé  à des  secousses 
plus  vives;  il  en  est  deux  surtout  qui  doivent  fixer  notre  attention.  L’ap- 
parition des.  premières  dents,  ou  dents  de  lait,  est  une  époque  critique 
pour  tout  le  corps;  car  c’est  alors  que  le  régime  change  pour  l’enfant, 
qui  doit  commencer  à se  nourrir  comme  les  adultes;  alors  aussi  peut  se 
développer  le  germe  de  plusieurs  maladies  ou  d’une  constitution  faible  et 
mauvaise.  Mais  la  révolution  est  tout  aussi  dangereuse  à l’époque  de  la 
seconde  dentition  ; alors  les  dents  qui  se  développent  doivent  être  perma- 
nentes : la  nature  emploie  plus  de  temps  pour  leur  éruption  , l’organisme 
en  est  plus  profondément  affecté. 

Quoique  le  travail  de  la  dentition  soit  l’ouvrage  de  la  nature  et  qu’on 
doive  l’abandonner  â ses  soins,  il  importe  néanmoins  de  le  surveiller,  et  de 
l’aider  par  de  légers  secours  et  un  régime  bien  entendu.  Si  l’enfant  digère 
bien  le  lait  de  sa  nourrice,  on  ne  doit  permettre  que  ce  seul  aliment.  La 
nourrice  doit  présenter  souvent  le  sein  et  laisser  prendre  peu  de  lait  à la 
fois  : cette  conduite  a le  double  avantage  de  calmer,  de  rafraîchir  les  gencives 
et  la  cavité  buccale  du  nourrisson  irritée  par  le  travail  de  la  dentition , et 
de  nourrir  sans  fatigue  l’estomac.  Dans  ce  cas,  on  doit  provoquer  un  léger 
dévoiement , s’il  ne  survient  pas  de  lui-même , en  ayant  soin  de  le  maintenir 
dans  certaines  limites,  ou  de  l’arrêter  s’il  persistait  trop  long- temps. 
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Comme  les  enfants  sont  pour  la  plupart  irrités,  irascibles  et  colères,  on 
doit  chercher  .à  provoquer  le  sommeil,  soit  en  diminuant  la  lumière  de 
son  hahilalion,  soit  en  le  berçant  avec  douceur  et  en  faisant  régner  le 
silence  autour  de  lui.  Il  faut  visiter  souvent  les  gencives;  il  arrive  parfois 
qu’elles  sont  trop  denses  pour  être  percées  avec  facilité  par  les  dents.  Des 
frictions  douces  doivent  être  pratiquées  avec  les  doigts  sur  les  gencives. 
On  doit  surtout  éviter  à cette  époque  les  refroidissements,  qui  ne  manque- 
raient pas  de  produire  quelque  maladie  dans  un  des  viscères. 

Il  nous  reste  à faire  quelques  remarques  sur  les  autres  parties  du  régime 
des  enfants.  Il  n’est  pas  indifférent  de  savoir  à quelle  époque  l’enfant  doit 
s’essayer  à marcher;  car,  selon  l’état  maladif  et  le  tempérament,  on  doit 
craindre  des  accidents  de  tentatives  trop  précoces.  Evidemment  , on  ne  peut 
pas  établir  de  règle  fixe  à ce  sujet;  mais  on  peut  dire  que  l’enfant  ne  doit 
jamais  être  livré  à lui-même,  qu’autant  qu’il  est  assez  développé  et  assez 
fort  pour  se  soutenir.  La  marche  pratiquée  trop  tôt  détermine  la  courbure 
des  jambes , lorsque  l’ossification  des  os  longs  n’est  pas  assez  avancée  ou 
lorsqu’il  y a une  disposition  rachitique.  Les  déviations  du  rachis  sont  à 
craindre,  à cause  de  la  faiblesse  des  ligaments  inter-articulaires  ou  des 
muscles.  Enfiu.,  la  sortie  des  fémurs  hors  des  cavités  cotyloïdes  peut  aussi 
survenir  par  la  même  cause.  Avec  un  développement  aussi  incomplet,  on 
.doit  redouter  des  accidents  analogues , si  l’on  permet, aux  gardes  de  porter 
les  enfants  sur  un  seul  bras  : cette  position  vicieuse  devient  une  cause 
fréquente  de  claudication , à laquelle  il  est  si  difficile  de  remédier  plus  tard. 

Quand  les  enfants  ont  assez  de  force  pour  marcher,  courir,  il  faut  leur 
donner  pleine  liberté  à cet  égard;  l’éducation  alors  ne  doit  être,  pour  ainsi 
dire , que  physique  , matérielle.  Les  repas  ne  doivent  pas  être  réglés  ; à cet 
âge  on  a toujours  faim,  parce  que  le  corps  a besoin  de  croître.  Des  ali- 
ments simples  et  sains,  les  mouvements  et  les  jeux,  un  sommeil  profond 
et  réparateur  : telle  doit  être  la  vie  des  enfants.  Ils  ont  besoin  d’être  tenus 
proprement;  les  bains  fréquents  leur  sont  nécessaires,  non -seulement 
pour  nettoyer  le  corps,  mais  encore  pour  calmer  cette  excitation  nerveuse 
si  naturelle  à leur  âge. 
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ARTICLE  SECOND. 

De  dix  à seize  ans,  la  jeune  fille  est  exposée  à des  maux  très-divers  ; le 
développement  considérable  qui  s’opère  dans  ses  organes,  les  nouvelles 
fonctions  qui  s’établissent  dans  l’économie,  amènent  des  changements  et 
des  modifications  profondes  dans  l’organisme , et  ces  changements  exercent 
pendant  tout  le  cours  de  la  vie,  une  influence  avantageuse  ou  nuisible.  Il 
est  donc  très-important  de  surveiller  cette  époque  de  la  vie  sous  le  rapport 
de  l’hygiène  , afin  de  prévenir  des  accidents  qui  peuvent  abréger  l’existence 
ou  faire  naître  des  maladies  dangereuses. 

L’événement  qui , à cet  âge,  doit  attirer  l’attention  de  préférence  à tout 
autre,  c’est  une  susceptibilité  des  organes  générateurs,  qni  annonce  l’ap- 
proche de  la  révolution  pubère,  et  qui  donne  lieu  à une  passion  trop 
funeste.  En  eCTet,  la  masturbation  est  excessivement  commune  chez  les 
jeunes  filles;  la  plupart  s’y  adonnent  à un  âge  plus  précoce  encore  : et 
l’époque  de  la  puberté,  où  les  garçons  en  perdent  souvent  l’habitude  par 
suite  des  distractions  ou  de  l’usage  des  femmes,  est  celle  des  plus  grands 
excès  chez  les  filles.  Aussi  de  combien  de  maux  ne  sont-elles  pas  affectées, 
et  qui  n’ont  pas  d’autre  origine  ! Que  de  souffrances  physiques  et  morales 
n’éprouvent-elles  pas  dans  le  cours  de  leur  misérable  vie  î On  peut  suivre 
chez  une  fille  qui  se  livre  habituellement  aux  plaisirs  solitaires,  les 
progrès  tantôt  lents,  tantôt  rapides  d’un  dépérissement  général;  on  peut 
prévoir  les  maux  principaux  qu’elle  aura  à supporter,  et  même  l’issue 
malheureuse  qui  en  résultera. 

Deux  grands  systèmes  organiques  ont  des  sympathies  très-nombreuses 
avec  l’appareil  générateur  : le  système  digestif,  et  le  système  nerveux. 
Aussi  les  premiers  effets  de  la  masturbation  retentissent  sur  leurs  fonctions, 
et  se  manifestent  d’abord  par  des  mouvements  spasmodiques  dans  les  mem- 
bres ou  les  viscères,  par  des  crampes  plus  ou  moins  violentes,  par  des 
convulsions  qui  peuvent  donner  lieu  aux  suites  les  plus  fâcheuses.  Les 
muscles  soumis  à cette  influence  morbide  des  nerfs  se  contractent  irrégu- 
lièrement; ils  éprouvent  des  tensions,  des  rétractions  insolites,  et  perdent, 
dans  certaines  régions  du  corps,  celte  harmonie  d’action  si  nécessaire  à la 
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régularité  des  mouvements  et  à l’intégrité  des  formes  ; c’est  là  une  des 
principales  causes  des  dilTormités  qui  se  développent  vers  cet  âge.  Les 
fonctions  digestives  ne  sont  pas  moins  troublées  que  celles  du  système 
nerveux;  la  digestion  est  plus  lente,  peu  à peu  elle  devient  incomplète, 
l’appétit  diminue  et  se  perd;  le  produit  des  digestions  s’altère  quelquefois, 
et  des  irritations  chroniques , en  s’établissant  d’une  manière  permanente , 
conduisent  la  malade  au  marasme  et  à la  mort.  Quelquefois  le  trouble  qui 
survient  à la  suite  de  cette  cause  est  principalement  nerveux,  et  alors  on 
voit  se  développer  ces  affections  bizarres  qui  ont  reçu  le  nom  de  névralgies, 
névroses,  crampes  de  l’estomac  ou  des  intestins.  Ces  dernières  affections 
peuvent  avoir  des  résultats  aussi  fâcheux  que  les  précédentes:  l’épilepsie , 
la  chorée,  les  différentes  espèces  de  folies  eu  sont  souvent  une  suite  évi- 
dente. Nous  ne  parlons  pas  de  l’affaiblissement  des  sens  de  l’ouïe , de  la  vue, 
et  de  l’abattement  moral,  de  la  perte  de  la  mémoire  , de  la  diminution  plus 
ou  moins  grande  des  autres  facultés  intellectuelles;  accidents  qui  se  mani- 
fest;ent  à différents  degrés  et  sous  des  formes  très-diverses. 

Il  est  donc  important  de  prévenir  tous  ces  maux  ; car  leur  guérison  est 
tres-souvent  chanceuse  et  parfois  impossible.  C’est  au  médecin,  et  surtout 
au  médecin  hygiéniste , à donner  des  conseils  sages  et  éclairés  sur  cette 
matière;  it  ne  peut  le  faire  sans  entrer  dans  les  détails  de  l’éducation 
que  l’on  donne  aux  enfants  , pour  savoir  s’ils  sont  conformes  aux  règles 
de  l’hygiène,  s’ils  ne  favorisent  pas  le  mal,  ou  même  s’ils  ne  le  provo- 
quent pas  au  lieu  de  l’éloigner.  Nous  allons  signaler  les  circonstances  les 
plus  remarquables  de  ce  sujet,  en  indiquant  ce  qui  est  mal  et  en  conseil- 
lant aux  mères  de  s’en  abstenir  pour  leurs  filles. 

La  première  chose  qui  frappe  chez  un  grand  nombre  de  jeunes  filles  , 
c’est  la  pâleur  et  l’amaigrissement;  elles  paraissent  étiolées  comme  de 
jeunes  plantes  privées  des  rayons  du  soleil  : cela  peut  avoir  plusieurs 
causes  , des  habitudes  vicieuses , ou  le  défaut  d’exercice  en  plein  air  , très- 
souvent  l’un  et  l’autre  à la  fois.  En  second  lieu,  l’on  voit  beaucoup  de 
ces  jeunes-  personnes  faibles,  affaissées  par  les  moindres  mouvements, 
portant  mal  leur  tête  ou  leurs  épaules,  marchant  sans  légèreté  et  sans 
grâce;  tout  cela  provient  de  la  faiblesse  des  muscles  : ces  organes  sans 


(15) 

énergie  , impuissants  pour  maintenir  les  différentes  parties  du  corps  dans 
Jes  altitudes  variées  qu’exigent  les  besoins  et  les  devoirs  de  la  vie,  per- 
mettent au  corps  de  s’affaisser  et  de  prendre  les  attitudes  les  plus  vicieuses 
La  prolongation  d’un  état  semblable , alors  que  l’organisme  se  développe 
encore,  donne  lieu  à cette  irrégularité  dans  les  formes,  à cette  gêne 
disgracieuse  des  mouvements  que  nous  avons  déjà  indiquée,  enfin  à des 
maladies  quelquefois  très-graves.  Les  occupations  du  cœur  et  de  l’esprit, 
les  ouvrages  d’aiguille  qui  nécessitent  le  repos  et  la  vie  sédentaire,  et  qui 
dans  beaucoup  de  maisons  constituent  la  principale  partie  de  l’éducation, 
ne  servent  qu’à  accroître  ces  dispositions  fâcheuses  au  lieu  de  les  contra- 
rier, et  compromettent  ainsi  la  santé  de  familles  entières,  en  altérant  celle 
des  mères  elles-mêmes  dès  leurs  jeunes  années. 

L’hygiène  peut  être  d’un  très-grand  secours  pour  éloigner  tous  ces 
maux  ; mais  il  faut  connaître  tous  les  moyens  dont  elle  peut  disposer , 
et  il  faut  savoir  les  mettre  à profit  selon  les  circonstances:  on  peut  les 
diviser  en  moraux  et  physiques. 

Au  nombre  des  premiers  , le  plus  important  est  sans  doute  la'religion 
et  les  bonnes  mœurs:  mais  cela  ne  suffit  pas.  Les  principes  religieux  né 
manquent  pas  dans  la  plupart  des  pensionnats,  et  cependant  les  mauvaises 
habitudes  s’y  propagent  avec  rapidité;  il  est  presque  dans  l’instinct  de 
l’homme  de  préférer  une  jouissance  présente  à un  bonheur  à venir  , et  la 
passion  transige  avec  notre  foi  et  nOs  principes.  Malgré  cela,  le  premier 
moyen  qu’on  doive  employer  pour  combattre  le  vice  dont  nous  parlons , 
c’est  celui  que  la  religion  met  à notre  disposition;  mais  il  faut  y joindre 
d’autres  conseils  fondés  sur  des  motifs  plus  terrestres,  et  principalement 
les  moyens  physiques.  La  tâche  de  la  mère  ou  de  celle  qui  en  tient  lieu 
est  ici  très-délicate  et  très-pénible  ; quelquefois  la  partie  n’est  pas  égale 
des  deux  côtés;  l’habitude  persiste,  et  l’on  est  obligé  d’employer  des 
moyens  de  rigueur.  Tout  cela  dépend  de  mille  circonstances:  souvent  la 
crainte  des  infirmités  ou  de  la  laideur  a suffi  pour  guérir  de  la  masturba- 
tion contre  laquelle  tout  avait  échoué  ; d’autres  fois  le  dépérissement 
général  et  l’approche  de  la  mort  ont  produit  le  même  effet.  C’est  à la 
mère  à choisir  la  ligne  de  conduite  qu’elle  doit  tenir,  d’après  la  connais- 
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sance  qu^elle  a du  cœur  et  du  caractère  de  sa  malheureuse  fille;  elle 
seule  peut  s informer  de  tous  les  détails  , commander  ou  supplier,  agir 
d une  manière  ou  d^une  autre  selon  les  cas.  Seulement  il  est  utile  de 
lui  repeter  que  dans  des  occasions  semblables  on  n’agit  jamais  trop  tôt, 
et  que  la  plus  active  surveillance  pendant  le  jour  et  la  nuit  est  peut-être 
le  moyen  1e  plus  sûr  de  faire  cesser  les  habitudes  vicieuses. 

La  manière  dont  les  occupations  doivent  être  distribuées,  ainsi  que 
leur  espèce,  est  de  la  plus  haute  importance.  Il  faut  poser  pour  principe 
de  conduite  que  la  jeune  fille  ainsi  passionnée  doit  être  occupée  de  telle 
sorte  qu’elle  n’ait  aucun  moment  pour  réfléchir  au  sujet  de  sa  passion  : 
elle  doit  être  occupée  par  l’esprit;  mais  dans  ses  études  ou  dans  ses  lectures, 
on  doit  éloigner  tout  livre  qui  ramènerait  son  attention  sur  ce  qu’on  désire 
lui  faire  oublier.  Il  n’est  pas  nécessaire  de  cesser  l’étude  des  arts  d’agré- 
ment, comme  on  l’a  conseillé,  dans  la  crainte  d’amollir  le  caractère  ou 
d’augmenter  la  sensibilité.  La  musique  et  le  dessin  bien  dirigés  occupent 
l’esprit  et  peuvent  faire  oublier  les  autres  désirs  : c’est  ce  qu’on  cherche 
à obtenir. 

Les  moyens  qu’on  peut  appeler  physiques  sont  plus  nombreux  et  plus  à 
la  portée  des  médecins.  Ces  moyens  sont  utiles  à recommander  dans  les 
cas  où  l’habitude  existe,  et  dans  ceux  où  elle  n’existe  pas;  car,  à moins  que 
la  santé  ne  soit  bonne  et  qu’elle  n’ait  reçu  aucune  atteinte , il  est  toujours 
nécessaire  de  placer  les  jeunes  personnes  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à leur  développement.  Il  résulte  de  cette  conduite  le  double  avan- 
tage de  prévenir  des  maladies  morales  et  physiques , et  de  favoriser  le 
développement  des  organes,  en  les  maintenant  dans  un  bon  état  de  santé. 

L’alimentation  doit  être  principalement  animale.  A cet  âge,  l’accroisse- 
ment est  rapide  et  les  pertes  abondantes  ; il  faut  des  aliments  substantiels, 
nourrissant  beaucoup  sous  un  petit  volume.  Les  viandes  remplissent  par- 
faitement ce  but  ; elles  sont  d’ailleurs  bonnes  pour  diminuer  la  tendance 
lymphatique  et  porfr  fortifier  la  constitution  , par  la  rapidité,  avec  laquelle 
les  principes  alibiles  qu’elles  fournissent  s’animalisent  (Rostan).  Tous  les 
acides,  soit  en  fruits,  soit  en  boissons,  doivent  être  proscrits  avec  d’autant 
plus  d’empressement  qu’ils  sont  plus  vivement  appétés.  Enfin  , les  repas 
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doivent  être  réglés , afin  que  la  digestion  de  chacun  d^eux  ne  soit  pas 
troublée  par  l’injection  de  nouveaux  aliments. 

Les  vêtements,  chez  les  jeunes  filles,  présentent  des  considérations  assez 
importantes.  La  blouse  et  le  pantalon  leur  conviennent  jusqu’à  l’âge  de  10 
à 12  ans,  ce  costume  permet  le  libre  développement  du  corps;  mais  à 
l’approche  de  la  puberté  elles  commencent  à devenir  femmes,  elles  pren- 
nent tous  les  attributs  de  leur  sexe , elles  doivent  en  montrer  la  réserve  et 
la  pudeur.  11  leur  sied  mieux  alors  de  porter  des  vêtements  longs  ; légers 
en  été  pendant  les  chaleurs,  ils  doivent  être  plus  épais  et  ouatés  en  hiver; 
le  pantalon  est  même  souvent  nécessaire  dans  cette  saison , pour  éviter 
l’impression  du  froid  sur  les  membres  inférieurs.  Le  corset  est  une  partie 
essentielle  de  l’habillement  des  femmes.  On  a beaucoup  parlé  sur  l’usage 
des  corsets,  et  plusieurs  médecins  ont  fini  par  les  proscrire,  en  les  accu- 
sant d’être  la  cause  de  toutes  les  difformités  de  la  taille.  A notre  avis,  cette 
manière  de  voir  est  très-exagérée , et  l’on  a eu  tort  de  condamner  l’usage , 
au  lieu  de  condamner  les  abus.  Le  corset  peut  être  plutôt  nuisible  qu’utile 
aux  jeunes  filles  avant  l’âge  de  10  à 14  ans  ; mais  , passé  cet  âge,  il  en 
est  autrement;  le  corps  est  assez  développé  et  assez  fort  pour  n’en  être 
pas  incommodé,  au  moins  d’une  manière  fâcheuse.  La  pression  modérée 
du  buste  est  même  quelquefois  très- nécessaire  pour  éviter  les  mauvaises 
attitudes , les  directions  vicieuses  qui  pourraient  affecter  le  rachis.  Mais , 
il  faut  le  dire  aussi , combien  peu  de  corsets  sont  bien  faits  et  bien  appli- 
qués ! Et  c’est  à ces  défauts  qu’il  faut  rapporter  tout  le  mal  dont  on  les 
accuse.  Un  corset  ne  doit  pas  être 'garni  de  baleines;  il  doit  s’appliquer 
exactement  sur  le  corps  , de  manière  à en  suivre  les  ondulations  par  sa 
coupe.  Toutes  les  parties  correspondantes  à des  organes  extensibles,  comme 
le  ventre  , l’estomac  et  les  seins  , doivent  être  garnies  d’élastiques , de 
manière  à céder  facilement  à la  pression  des  organes.  Jamais  il  ne  doit 
être  fortement  serré  : on  se  sert  des  corsets  pour  soutenir  le  corps , et  non 
pour  le  comprimer;  pour  faciliter  les  divers  mouvements  du  tronc  en  four- 
nissant un  point  d’appui  aux  muscles,  et  non  pour  les  gêner  en  empêchant 
leur  contraction.  Un  corset  bien  appliqué  peut  prévenir  une  difformité; 
le  même  corset  mal  fait  et  mal  appliqué  peut  la  faire  naître  ou  en  activer 
les  progrès.  3 
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Lés  bains  sont  utiles  à tout  âge;  mais  les  bains  froids  sont  nécessaires 
aux  jeunes  filles  faibles  , délicates,  et  dont  les  fonctions  digestives  sont 
tioublées  ; ils  sont  bien  plus  necessaires  encore  à celles  dont  la  constitution 
est  ruinee  par  les  abus  de  1 onanisme.  L’impression  directe  qu’ils  produi- 
sent tend  à calmer  l’exaltation  nerveuse  qui  les  agite  toujours,  et  la  ré- 
action qui  suit  cette  impression  tend  à provoquer  la  chaleur  et  la  vie  dans 
toutes  les  parties  indifféremment;  d’où  peut  résulter  une  moindre  activité 
des  organes  générateurs.  D’abord  sédatifs,  ils  deviennent  toniques,  et  exer- 
cent par  cette  double  propriété  une  influence  heureuse  sur  le  rétablissement 
de  la  malade.  Les  bains  froids  peuvent  être  administrés  dans  toutes  les 
saisons;  ils  peuvent  être  remplacés  avantageusement  par  les  irrigations 
froides  ou  le  bain  par  immersion  ; cependant  ils  exigent  beaucoup  de  pré- 
cautions dans  certaines  circonstances. 

L’exercice  musculaire  est  de  tous  les  âges.  On  l’a  dit  souvent,  et  l’on 
ne  saurait  le  répéter  assez,  il  n’est  pas  assez  en  usage  parmi  les  jeunes 
' filles.  Sans  doute , il  ne  convient  pas  de  leur  donner  des  allures  d’athlètes , 
ni  la  force  d’Hercule  ; sans  doute , il  ne  faut  pas  les  faire  exercer  à la 
manière  des  hommes  ; mais  il  est  une  infinité  d’exercices  qu’elles  peuvent 
exécuter,  et  qui  doivent  suffire  pour  leur  faire  atteindre  le  but  que  l’on 
désire.  Les  exercices  doivent  être  exécutés  en  plein  air  ou  dans  un  local 
très-spacieux  et  très-aéré  ; ils  doivent  être  progressifs , de  telle  sorte  que 
la  difficulté  augmente  en  proportion  des  forces  ; ils  doivent  être  variés , 
afin  d’éviter  l’ennui  et  la  monotonie.  On  peut  occuper  ainsi  le  corps  deux 
heures  chaque  jour,  si  l’on  sait  bien  les  diriger,  ou  seulement  une  heure 
selon  les  besoins.  Quelque  temps  de  repos  est  nécessaire  après  une  séance 
de  gymnastique.  Il  ne  suffit  pas  de  se  livrer  aux  jeux  gymnastiques  les 
* plus  actifs  pour  obtenir  des  résultats  heureux  ; il  est  même  nécessaire 
parfois  de  n’avoir  recours  qu’à  des  exercices  mixtes  ou  même  passifs , 
comme  l’équitation,  la  véhation  en  voiture,  etc...  Tout  cela  varie  avec  les 
cas  particuliers;  mais,  en  général,  si  l’on  a besoin  d’imprimer  à la  cons- 
titution une  action  forte  et  soutenue , il  faut  que  ce  moyen  soit  énergique 
et  durable.  C’est  pourquoi  la  gymnastique  doit  faire  partie  de  toute  bonne 
éducation  : elle  favorise  le  développement  des  organes;  elle  régularise  les 
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mouvemenls  vitaux,  et  s’oppose  à leur  concentration  sur  un  appareil 
quelconque  ; elle  active  des  fonctions  qui,  sans  cela,  seraient  tombées  dans 
l’affaiblissement;  enfin,  elle  donne  aux  muscles  une  force  capable  de  main- 
tenir tous  les  os  dans  leurs  rapports  mutuels,  et  d’exécuter  sans  fatigue  et 
sans  danger  des  mouvements  même  violents. 

Il  ressort  de  l’emploi  de  la  gymnastique  un  autre  effet  dont  les  médecins 
pourraient  tirer  un  très-grand  parti:  c’est  la  révulsion  qui,  dans  certains 
cas,  s’opère  sur  le  système  musculaire.  On  a vu  des  congestions  chroniques 
se  dissoudre;  des  glandes,  des  tumeurs  s’affaisser  et  disparaître;  des  mala- 
dies nerveuses  guérir,  après  avoir  résisté  à tous  les  autres  moyens  théra- 
peutiques. 11  convient  d’ajouter  qu’elle  est  le  meilleur  délassement  des 
travaux  de  l’esprit lorsque  ceux-ci  ont  été  portés  jusqu’à  la  fatigue; 
qu’elle  prévient  alors  les  accidents  qui  pourraient  résulter  de  cette  tension 
trop  considérable  de  l’encéphale  et  de  la  congestion  qui  en  serait  peut-être 
la  suite  inévitable. 

Les  jeunes  filles  ont  donc  besoin  de  se  livrer  aux  exercices  pour 
combattre  cette  faiblesse  qui  leur  est  propre , pour  détruire  les  fâcheux 
effets  d’une  vie  trop  sédentaire , et  pour  faire  diversion  aux  occupations 
intellectuelles. 

Le  sommeil  et  le  coucher  exigent  aussi  quelques  précautions.  Les  cou- 
chettes moelleuses  sont  trop  chaudes;  elles  fatiguent  le  corps,  augmentent 
la  transpiration  et  provoquent  la  sueur:  c’est  la  condition  la  plus  favorable 
à l’excitation  génitale.  Aussi  les  enfants  se  complaisent  dans  ces  lits;  ils 
cherchent  à y rester  le  plus  long-temps  possible,  quoique  sans  sommeil  ; 
les  images  voluptueuses  viennent  y réveiller  les  désirs  érotiques , et  la 
passion  met  à profit  un  temps  dérobé  au  repos.  De  plus , cette  espèce  de 
couchette,  permettant  au  corps  de  se  plier  inégalement  dans  les  différents 
points,  expose  aux  déviations  rachidiennes  , pour  si  peu  que  l’enfant  porte 
en  elle  quelque  cause  prédisposante  : plusieurs  auteurs  ont  observé  des 
difformités  survenues  sous  l’influence  de  cette  cause;  On  doit  donc  veiller 
à ce  que  le  sommeil  soit  à peu  près  continu  pendant  la  durée  du  temps 
qui  lui  est  consacré,  et  il  le  sera  si  la  personne  a exercé  convenablement 
le  corps  et  l’esprit  pendant  la  journée.  11  importe  de  faire  quitter  le  lit  b* 


( 20  ) 

matin  aussitôt  que  le  réveil  a lieu.  Enfin , la  couchette  doit  être  résistante, 
même  dure,  et  présenter  un  plan  uni  autant  que  possible.  Les  couvertures 
doivent  être  chaudes  en  hiver  et  très-légères  en  été. 

Nous-  terminerons  ces  considérations  par  quelques  mots  sur  les  attitudes. 
Quelque  position  que  prenne  le  corps,  elle  se  révèle  par  une  attitude 
déterminée , normale  , s’il  n’existe  aucune  maladie  ; mais  l’attitude  n’est 
plus  en  harmonie  avec  la  position  qu’affecte  le  corps,  si  celui-ci  est  affecté 
dans  quelqu’un  de  ses  organes.  Ainsi,  toute  attitude  vicieuse  est  l’indice 
d’une  disposition  maladive  ou  d’un  mal  déjà  prononcé.  Lorsque  le  corps 
est  livré  à lui-même  , l’attitude  qu’il  présente  exprime  son  état  caché , et 
l’on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  soit  cause  elle-même  du  mal.  Il  n’en  est  pas 
de  même  des  attitudes  qu’on  s’impose  pour  se  livrer  à certaines  occupa- 
tions , à la  musique,  à l’écriture,  au  dessin  , etc.  ; celles-ci  peuvent,  par 
une  répétition  fréquente , devenir  habituelles , et  exercer  à la  longue  une 
influence  plus  ou  moins  fâcheuse  sur  les  formes  du  corps.  Cependant  l’on 
a observé  que , même  avec  cette  condition  puissante , la  difformité  ou  la 
maladie  ne  survenait  le  plus  souvent  que  lorsque  les  individus  portaient 
en  eux  une  des  causes  prédisposantes.  Si  les  mauvaises  positions  sont  à 
craindre  pour  la  santé  , c’est  sans  doute  pendant  les  diverses  périodes  du 
développement  organique,  et  surtout  aux  époques  critiques  , comme  celles 
de  la  dentition  et  de  la  puberté.  Il  faut  donc  surveiller  attentivement  les 
attitudes  ou  la  manière  de  placer  le  tronc,  la  tête  et  les  membres  pendant 
la  marche  , pendant  la  station  debout , la  station  assis , etc.  Dans  aucune 
position  , on  ne  doit  pas  permettre  l’inflexion  du  tronc  en  avant  ni  de  côté. 
Le  dessin  et  l’écriture  devraient  toujours  se  faire  sur  une  table  à pupitre 
et  debout  : dans  ces  exercices  , le  corps  doit  être  droit  et  non  penché  en 
avant.  Il  nous  suffit  de  ces  détails  pour  indiquer  la  conduite  qu’on  doit 
tenir  dans  les  autres  positions. 

Il  n’est  pas  facile,  d’après  ce  qui  précède,  de  diriger  avec  sagesse  et 
bonheur  le  développement  d’une  jeune  personne  depuis  son  enfance  jus- 
qu’à la  puberté  complète;  et  il  ne  faut  rien  moins  que  la  sollicitude  d’une 
tendre  mère  pour  ne  pas  faillir  au  milieu  de  cette  entreprise , hérissée  de 
tant  d’obstacles  et  de  difficultés.  Tous  les  conseils  que  nous  venons  de 


( 21  ) 

donner  peuvent  être  suivis  dans  la  maison  maternelle  et  dans  les  pension- 
nats ; mais  il  est  à regretter  que  dans  ces  derniers  l’éducation  physique 
soit  si  peu  avancée  , et  que  les  élèves  y soient  traitées  comme  si  elles  se 
ressemblaient  toutes  par  l’esprit  et  le  corps. 


^ue9tt0n0  be  €hksc  tivée^  au 
SC1E]\CES  ACCESSOIRES. 


Comment  reconnaître  le  nitrate  de  potaissie  dans  la 

matière  des  vomissements? 

MM.  Orfila  et  Devergie  conseillent  d’ajouter  de  l’eau  si  les  matières 
des  vomissements  sont  épaisses , et  de  soumettre  ce  mélange  â l’ébullition 
pendant  demi-heure  , afin  de  coaguler  la  majeure  partie  de  l’albumine. 

é 

Après  avoir  filtré,  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  jusqu’à  coagu- 
lation complète  de  la  matière  aninrale  ; on  filtre  de  nouveau  , et  on  laisse 
évaporer  au  bain  de  sable,  puis  au  bain-marie.  On  peut  essayer  sur  des 
charbons  ardents  une  petite  portion  de  cette  matière  ; une  autre  portion 
peut  être  introduite  dans  un  petit  tube , après  l’avoir  préalablement  mêlée 
à de  la  limaille  de  cuivre , y avoir  ajouté  de  l’acide  sulfurique  ; on  adapte 
un  tube  recourbé  en  S , qui  contient  du  proto-sulfate  de  fer.  Enfin  , on 
peut  encore  verser  un  peu  d’eau  sur  une  portion  de  cette  matière , et  puis 
traiter  par  l’hydrochlorate  de  platine , après  avoir  filtré  et  concentré  la 
liqueur. 
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AIVATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE. 

B>csi  cliang^cmcnts  nui  so  manU*e!§itcnt  ilaujs  Fécononiie 
anluialo  isoiiis»  rinfluenco  cFiine  abistinciice  prolongrée. 

Le  premier  effet  de  Fabstinence  est  de  produire  la  faim.  La  région  de 
l’estomac  est  le  siège  de  tiraillements  douloureux  ; la  face  est  pâle  , les 
mouvements  sont  difficiles , la  peau  est  froide  ; l’individu  est  faible,  abattu  ; 
l’urine  , quoique  abondante  , est  incolore.  Bientôt  ces  phénomènes  augmen- 
tent d’intensité;  les  facultés  intellectuelles  et  affectives  diminuent;  les  sens 
s’émoussent  et  deviennent  peu  à peu  insensibles  à leurs  stimulants  natu- 
rels; le  corps  diminue  de  volume,  et  la  maigreur  se  manifeste  par  la  saillie 
des  éminences  osseuses  et  la  dépression  des  cavités.  Gela  est  surtout  sen- 
sible à la  face,  où  l’on  voit  les  tempes  creuses,  les  yeux  enfoncés  , les 
arcades  sourcillières  tres  saillantes  , le  nez  effilé , le  menton  aigu  ; les 
membres  deviennent  grêles,  et  les  articulations  semblent  avoir  augmenté  de 
volume.  Le  malheureux  soumis  ainsi  à une  abstinence  prolongée  tombe 
dans  un  accablement  extrême  ; quelquefois  il  devient  la  proie  d’un  délire 
furieux  qui  lui  fait  méconnaître  ses  amis  et  qui  le  pousse  aux  actes  les 
plus  barbares  (naufragés  de  la  3Iéduse).  Mais  le  délire,  qui  est  rarement 
aussi  exalté,  fait  place  à l’abattement  général;  le  sang  non  renouvelé 
diminue  en  quantité  et  en  qualité  , les  forces  s’anéantissent , la  respiration 
est  seule  embarrassée,  le  pouls  est  presque  insensible , le  corps  se  couvre 
d’une  sueur  visqueuse  et  fétide,  des  pétéchies  paraissent  sur. différents 
points  de  sa  surface;  enfin  ,i  l’individu  meurt  dans,  le  marasme  le  plus 
complet. 

L’ouverture  du  cadavre-  d’un  individu  mort  par  inanition  a donné  pour 
résultat  les  phénomènes  suivants  : « émaciation  portée  au  dernier  degré  de 
marasme;  l’absence  de  la  graisse  dans  toutes  les  parties  du  corps,  excepté 
dans  le  canal  médullaire  des  os;  l’état  exsangue  de  tous  les  viscères  , la 
fermeté  de  la  plupart  d’entre  eux  ; l’atrophie  du  système  musculaire  ; la 
consistance  et  l’abondance  de  la  bile  ; la  couleur  rouge  de  l’urine.  » 
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SCIENCES  CHIRURGICALES. 

De  rbyclartliro!§ic«  Quel;»  sont  ses  caractères  anatomiques» 

son  sièg^e  et  ses  causes  ? 

L’hydarthrose  est  l’Iiydropisie  des  articulations  ; elle  se  montre  souvent 
au  genou  , rarement  au  coude  , au  poignet  et  à l’épaule.  Les  causes  prin- 
cipales qui  y donnent  lieu  sont:  les  contusions,  les  efforts  violents  , les 
entorses  mal  traitées,  mais  surtout  le  rhumatisme  , le  scrophule  et  même 
la  syphilis , eic.  Elle  constitue  une  tuméfaction  molle , avec  fluctuation , 
sans  changement  de  couleur  à la  peau.  La  pression  n’y  détermine  pas  de 
douleur  ; les  mouvements  sont  libres  et  indolents  , à moins  que  la  tumé- 
faction ne  soit  considérable , ou  qu’elle  ne  se  complique  de  quelque  autre 
affection. 

« 

Le  siège  de  cette 'maladie  n’est  autre  que  les' capsules  synoviales  des 
articulations.  L’humeur  séreuse  qu’elles  eontiennent  s’accumule  dans  ces 
sacs  sans  ouverture,  et  ceux-ci , en  se  distendant,  constituent  des  tumeurs 
qui  n’ont  d’autres  limites  au  pourtour  "de  l’articulation  que  les  organes 
voisins.  Ainsi , au  genou , la  tumeur  est  plus  saillante  aüx  endroits  où  les 
ligaments  offrent  plus  de  laxité  et  sont  plus  superficiellement  placés;  au- 
devant  du  genou  , où  la  capsule  synoviale  est  plus  lâche  et  n’est  soutenue 
que  par  les  expansions  tendineuses  du  triceps  sur  les  parties  latérales  de 
la  rotule,  la  tumeur  est  plus  considérable  qu’en  arrière  dans  lè  jarret,  où 
cette  capsule  est  peu  étendue  et  où  elle  est  soutenue  par  des  parties  épaisses 
et  résistantes.  L’hydarthrose  résulte  , comme  toutes  les  hydropisies,  d’un 
défaut  d’équilibre  entre  la  sécrétion  et  l’absorption  de  la  synovie.  Dans  les 
cas  simples  , les  caractères  anatomiques  sont  peu  marqués.  Mais  les  choses 
ne  restent  pas  toujours  dans  le  même  état  : la  membrane  synoviale  devient 
molle,  villeuse;  elle  se  ramollit,  s’ulcère,  et  laisse  échapper  le  liquide 
qu’elle  contenait , qui  est  lui-même  altéré;  plus  lard  , les  cartilages  , les 
fibro- cartilages  s’altèrent,  les  surfaces  osseuses  s’érodent  et  constituent 
une  maladie  le  plus  souvent  incurable. 
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SCIEI\CES  MEDICALES. 

t 

Qaeli»  sont  les  symptômes  de  la  0èvre  adynamiane  1 

Des  auteurs  ont  admis  une  fièvre  dont  les  phénomènes  ont  été  décrits 
sous  les  dénominations  de  fièvres  muqueuse  j putride  j beaucoup 

d’autres  admettent  seulement  un  état  adynamique  pouvant  compliquer  les 
différentes  fièvres  essentielles.  Sans  pénétrer  dans  les  détails  de  cette  dis- 
cussion , nous  nous  bornerons  à énumérer  les  principaux  symptômes  de 
cette  fièvre , d’après  le  nosographe  Pinel. 

Cette  affection  s’annonce  principalement  le  soir  par  une  débilité  géné- 
raie , des  lassitudes  spontanées  ; par  des  frissons  avec  des  alternatives  de 
chaud;  par  un  grand  abattement  de  corps  et  d’esprit.  Le  pouls  est  mou, 
flexible;  les  temporales,  au  contraire  , semblent  battre  plus  fortement;  la 
débilité  augmente,  et  le  malade  ne  peut  plus  quitter  le  lit.  Soif  intense; 
douleur  à la  tête , aux  membres  ; quelquefois  nausées , vomissements  ; 
d’autres  fois  hémorrhagies  nasales , ou  diarrhée  ; selles  liquides  et  très- 
fétides  ; enduit  fuligineux  sur  les  gencives,  les  dents  et  la  langue;  peau 
chaude  d’abord,  mais  se  couvrant  plus  tard  de  sueurs  visqueuses;  pété- 
chies, taches  livides  sur  différentes  parties  du  corps;  délire,  mais  peu 
intense;  bientôt  une  stupeur  profonde  ; réponses  tardives,  sons  inarticulés; 
le  malade  est  couché  en  supination  et  tend  sans  cesse  à glisser  vers  les 
pieds  du  lit  : ulcères  gangréneux.  Ces  différents  symptômes  augmentent 
jusqu’à  la  troisième  période,  et  se  terminent  le  plus  souvent  par  la  mort. 


fia. 


